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Chapitre 1

Il n’y a pas d’amour, il n’y a que des preuves d’amour.

Pierre Reverdy.

 

- Samantha -

Bonnes ou mauvaises, on ne devrait jamais laisser des habitudes nous mettre le grappin dessus et nous conforter dans un bien-être illusoire. Pourquoi ça ? Tout simplement parce qu’on se trouve pris au dépourvu lorsque les hasards de la vie – et ces derniers finissent toujours par survenir tôt ou tard sans crier gare – chamboulent irrémédiablement notre quotidien. 

En ce qui me concerne, je m’étais accoutumée au fait que la maison des MacDermott débordait d’ondes positives depuis que Nathan et sa sœur avaient aménagé chez nous, à la mort de leur père. Ne plaignez pas ce dernier, car il s’agissait d’un enfoiré de première que j’avais supprimé de mes propres mains, mais chut !

Soyons francs : une énergie démoniaque émanait en permanence du frère de Sandy. La faute aux flammes noires qui enveloppaient l’adolescent et à sa faim d’âmes, ne lui laissant aucun répit. Le concerné endurait ce calvaire en silence sans jamais se plaindre.

Malgré tout, la joie de vivre dominait dans notre petit foyer qui s’était agrandi. Les rires et les éclats de voix résonnaient dans la maison du matin au soir. Les moments de complicité étaient courants, même s’il fallait parfois s’accommoder de malentendus qui s’apaisaient la plupart du temps par le baume d’un sourire ou d’une étreinte.

Une époque heureuse qui a pris fin récemment. Il ne reste plus désormais chez les MacDermott qu’un silence pesant ainsi qu’une terrible incertitude quant à l’avenir.

Midi allait bientôt sonner. Désœuvrée et anxieuse, j’essayais de museler mon sentiment d’impuissance en errant dans les couloirs de la demeure familiale. J’avais l’impression diffuse d’être réduite à l’état de fantôme qui hantait les lieux, en évoquant des souvenirs mélancoliques. On était samedi et je venais de rentrer d’une brève séance de jogging. Je m’étais forcée à courir quelques kilomètres dans les rues enneigées, même si le cœur n’y était pas.

Après la pièce couverte de posters (tous à l’effigie de Jared Leto et de Thirty Seconds To Mars, on est fan ou ne l’est pas) que je partageais il y a peu avec Sandy, j’entrepris de flâner sans but dans la chambre de Nathan.

Ce fut presque avec timidité que je poussai la porte de l’antre où dormait le jeune homme avant que Némésis le contraigne à rejoindre ses sbires. Un peu plus et je me serais attendue à trouver l’occupant des lieux sur son lit en train de dessiner. Ses prunelles absinthe se seraient alors braqué sur moi pour m’envelopper d’un regard vibrant de sensibilité. Mais il n’y avait plus personne dans la chambre. Nathan se tenait à présent aux côtés d’un monstre hostile à la notion même de vie. Une abomination qui allait essayer de transformer le garçon en tueur, en arme mortelle, que je risquais de ne plus reconnaître la prochaine fois que nos chemins se croiseraient.

Je savais que ce jour viendrait tôt ou tard.

Les rayons d’un soleil pâlot filtraient sans conviction à travers les rideaux. Écrasée par un indéfinissable chagrin, je m’assis derrière le bureau où le garçon rangeait avec soin ses croquis et carnets de dessins. Je m’emparai machinalement de l’un d’eux pour faire défiler les pages noircies d’esquisses. Ma curiosité fit halte devant un portrait que Nathan avait griffonné et mis en couleurs avec son incomparable talent.

Mon cœur se serra, car le visage figurant sur le dessin me ressemblait comme deux gouttes d’eau. Mêmes yeux bruns en amande, même chevelure châtain, même finesse sculptant mes lèvres… Sans oublier le grain de beauté qui orne ma joue gauche et l’expression facétieuse que j’affiche souvent sans m’en rendre compte. Nathan me percevait sous ce jour flatteur, voire idéalisé. Mon physique frêle et commun n’avait aucun mérite, c’était son don inné pour les arts graphiques qui avait immortalisé de la sorte mon visage en le sublimant à l’infini.

Je refoulai les larmes qui embuèrent mes yeux. Pas question de pleurer. Assaillie par les émotions, je refermai le précieux carnet et le rangeai avec les autres, en notant l’imperceptible tremblement de mes mains.

Je me levai doucement, l’esprit bouleversé par mille et une pensées affligées, lorsque j’eus conscience de ne pas être seule dans la pièce. Teddy, mon père, se tenait à quelques mètres de moi, sur le seuil de la porte. Il me regardait avec une tristesse qu’aucun mot n’aurait su retranscrire avec justesse.

— Que fais-tu ici, ma puce ? demanda l’homme qui m’avait élevée avec une tendresse constante.

— Je regarde les dessins de Nathan, répondis-je d’une petite voix. Il a tellement de talent… En passant du temps au milieu des affaires de Sandy et de son frère, j’ai l’impression qu’une partie d’eux se trouve encore parmi nous.

— Tu ne devrais pas ressasser de sombres pensées. Te faire continuellement un sang d’encre pour Nathan et Sandy n’arrangera rien. Cela va juste te rendre malade, m’avertit mon père tandis que je le rejoignais. Il vaut mieux que tu descendes pour manger un morceau et prendre des forces.

— Tu as préparé quoi pour le déjeuner ? demandai-je sous l’impulsion de mon estomac soudain intéressé par la proposition.

— Des tagliatelles fraîches et des œufs mimosa. J’ai fait simple, je dois bien le reconnaître.

— Tu rigoles, le menu a l’air drôlement appétissant, rassurai-je Teddy en concédant un faible sourire. Ça tombe bien, j’ai les crocs !

Malgré la situation désastreuse que nous traversions, je ne voulais pas inquiéter mon père. Ce n’était pas de sa faute si j’avais le moral au trente-sixième dessous. J’essayais de démontrer un minimum d’enthousiasme afin d’alléger l’atmosphère oppressante de ces derniers jours. Nous avions gagné le rez-de-chaussée et une bonne odeur en provenance de la cuisine ne tarda pas à titiller mon odorat. Je me gardai toutefois de me mettre à table pour dévorer illico le repas que mon père avait préparé.

— Maman a l’intention de rester toute la journée auprès de Sandy pour la veiller ? m’enquis-je sans dissimuler mon anxiété.

— Sans doute, me répondit Teddy en faisant la moue. Je l’ai conduite à l’hôpital en début de matinée. Je vais la rejoindre tout à l’heure, pour éviter qu’elle ne reste seule trop longtemps.

— Depuis que maman et toi avez retrouvé Sandy, vous la surveillez de très près. Vous pensez qu’elle risque toujours quelque chose ?

Une précision s’impose : la réapparition de la gosse s’était faite dans des conditions assez incroyables. Deux policiers l’avaient découverte inanimée à l’arrière d’une voiture abandonnée, en plein milieu de Toronto. Comme ils avaient le signalement de sa disparition, les autorités avaient immédiatement prévenus mes parents que l’enfant était saine et sauve. La question qui me turlupinait consistait à comprendre pourquoi Némésis n’avait pas jugé utile de garder auprès d’elle sa jeune otage. Peut-être que la nourrir dans son état catatonique s’était révélé trop compliqué… Réflexion faite, pourquoi mon ennemie se serait-elle encombrée du corps de Sandy, alors qu’elle retenait déjà prisonnière son âme dans une orbe ensorcelée ? 

— On ignore ce qui est arrivé à Sandy et pourquoi ses kidnappeurs l’ont libérée, répondit Teddy. Dieu merci, elle n’a subi aucune forme d’agression, c’est un miracle ! La police nous a conseillé de rester vigilants en attendant qu’on en sache davantage sur cette affaire. Ta mère et moi nous tenons sur nos gardes, on ne sait jamais.

— Vous avez raison de faire gaffe. Moi aussi j’ouvre l’œil, fis-je mine d’approuver.

Avec ses traits tirés, le visage affable de mon père trahissait des signes de fatigue suite à de nombreuses nuits blanches. Des cernes se dessinaient sous ses yeux et son allure aux épaules voûtées trahissait sa lassitude. Le quadragénaire faisait dix ans de plus que son âge. Depuis qu’on avait retrouvé Sandy, son épouse consacrait la majeure partie de son temps à monter la garde aux côtés de la petite fille comateuse. Mon père était au moins aussi inquiet que moi, mais il s’efforçait malgré tout de me rassurer de son mieux. Sa nature a toujours été ainsi : apaisante quoi qu’il arrive. Je reconnaissais bien là la pondération d’un vétérinaire qui savait démontrer un calme exemplaire contre vents et marées.

— Je vais t’accompagner à l’hôpital. J’en profiterai pour amener un en-cas à maman, suggérai-je d’une voix décidée. Je suis sûre qu’elle saute des repas.

— Tu as raison, admit Teddy en passant une main sur son crâne en proie à la calvitie. Manger quelque chose ne fera pas de mal à Allison. Bon sang… Elle est persuadée que Sandy peut reprendre conscience d’un instant à l’autre. C’est pourquoi elle refuse que sa protégée se réveille toute seule dans une chambre d’hôpital.

— Et elle a raison, approuvai-je sans avoir le courage de soutenir le regard bienveillant de Teddy. Les hôpitaux sont si impersonnels et tristes… Mais ce n’est pas une raison pour que maman néglige sa propre santé.

En vérité, je savais pertinemment que Sandy ne rouvrirait pas les yeux tant que Némésis retiendrait son âme prisonnière. Mais cela, mes parents ne devaient surtout pas le découvrir.

— Préparons une collation qu’on emportera dans des Tupperware, proposa Teddy en se dirigeant vers les placards de la cuisine. On trouvera certainement sur place un four à micro-ondes pour réchauffer les tagliatelles. Elles seront moins bonnes, mais tant pis. Ta mère sera contente de nous voir à ses côtés. Cette histoire l’a beaucoup affaiblie et je crains que sa santé générale ne se dégrade, si elle continue à se faire du mouron.

— Moi aussi j’ai peur pour elle. Mais j’ai beau réfléchir, je ne vois aucun moyen pour parvenir à la rassurer. Cela la mine de voir Sandy inconsciente et d’ignorer où est Nathan, observai-je.

Après avoir dévoré en quelques coups de fourchette les œufs mimosa qui garnissaient mon assiette, j’entrepris d’aider mon père à constituer un repas digne de ce nom et facilement transportable en fouillant dans le frigo. Toutefois, j’avais du mal à me concentrer sur autre chose que la détresse endurée par Allison et Teddy.

Après tout, c’était à cause de moi s’ils se trouvaient aujourd’hui plongés dans un tel désarroi.

Comme prévu, Teddy et moi trouvâmes Allison au chevet de Sandy. La femme qui m’avait sauvé la vie en prenant une balle à ma place, et que je considérais depuis comme ma mère, lisait un roman. Elle tourna son visage dans notre direction lorsque nous fîmes irruption dans la chambre, avec notre sac de victuailles. La pâleur de sa peau était effrayante. Elle aussi portait de lourds cernes. Malgré la paraplégie qui la clouait dans un fauteuil roulant, Allison avait toujours eu la tête emplie de rêves et de projets. Voir ses tableaux exposés dans une galerie d’art aurait dû être l’un des moments marquants de sa vie. Hélas, la disparition de Nathan combinée à l’état comateux de sa sœur cadette avait tout gâché.

Allison avait disposé son fauteuil tout proche de la fillette de neuf ans sur laquelle elle veillait pendant les heures d’ouvertures de l’hôpital. Le front de Sandy était frangé de cheveux blonds qui la faisaient ressembler à un ange endormi.

— Vous êtes des amours d’être venus tous les deux, nous accueillit Allison en modérant le volume de sa voix, comme si parler fort risquait d’incommoder la petite patiente immobile dans le lit.

— Notre ogresse a tenu à t’apporter quelque chose à manger, annonça Teddy avant de déposer un baiser affectueux sur les lèvres de sa femme.

— Je vous reconnais bien là, le père et la fille : vous pensez à votre estomac quoi qu’il arrive, plaisanta ma mère, tandis qu’un sourire complice venait éclairer son beau visage.

— Hors de question que tu te laisses aller, dis-je en l’embrassant à mon tour sur la joue et en posant affectueusement une main sur son bras. Il est essentiel que tu te nourrisses correctement, afin d’être en forme quand Sandy reviendra à elle.

— Sam, je refuse que tu t’inquiètes pour moi : je me sens parfaitement bien.

— Promis ?

— Promis. Le service médical m’apporte des plateaux-repas et j’essaie de me changer les idées en bouquinant.

— Beurk, des plateaux-repas : quelle horreur ! Il n’y a pas mieux que la tambouille servie à l’hôpital pour déprimer. Avec papa, nous t’avons préparé un déjeuner digne de ce nom. Et puis au cas où tu n’aurais pas assez de place pour tout manger, on sera là pour t’aider à finir, hein !

Allison m’offrit un sourire en me caressant la joue d’un geste affectueux. Mon enthousiasme factice lui procura un peu de bien-être. Cependant, ses yeux bleu ciel contenaient une tristesse abyssale qui me mortifia le cœur. Elle se détourna de nous pour ramener son attention sur Sandy. Ma mère est ainsi faite, elle éprouve une compassion naturelle pour les enfants en les prenant instinctivement sous son aile. Je suis bien placée pour savoir qu’elle est prête à se sacrifier si nécessaire pour protéger ses proches. Je n’éprouvais aucune jalousie de devoir partager sa tendresse maternelle avec Sandy. En fait, j’étais sincèrement admirative devant l’altruisme de cette femme qui avait connu plus que son lot de souffrance.

Sandy était branchée à toute une batterie de machines qui émettaient des bips à intervalles réguliers. Le diagnostic des médecins était formel : son rythme cardiaque et sa respiration n’avaient rien d’anormal. Son état stationnaire n’en demeurait pas moins une énigme insoluble. Les raisons de sa léthargie brutale restaient inconnues, aucun spécialiste ne pouvait comprendre ni ébaucher un début d’explication sur ce qui lui était arrivé.

Il n’y avait qu’une seule personne en mesure de leur dire la vérité : moi. Néanmoins, il était hors de question que je crache le morceau. De toute façon, même si je me risquais à parler, aucun médecin ne croirait que l’âme de Sandy avait été emprisonnée à l’intérieur d’un artefact magique fabriqué par un sorcier.

Les docteurs me prendraient simplement pour une illuminée, fan d’Harry Potter.

Après avoir assuré à son épouse que tout allait pour le mieux à la maison, Teddy prit une chaise et s’installa à côté d’elle. Silencieux, il s’empara de la main d’Allison avec douceur sans quitter des yeux le petit corps inerte. Les draps qui recouvraient celui-ci étaient du même blanc immaculé que les murs impersonnels de la chambre.

De mon côté, mon odorat s’accoutumait progressivement à l’odeur de désinfectant qui saturait la pièce. J’attrapai une chaise à mon tour et pris place de l’autre côté du lit de Sandy, de sorte à garder mes parents et la fillette dans mon champ de vision.

Les visages de Teddy et Allison arboraient une mine ravagée par l’anxiété. Je me souvins alors des promenades heureuses, des séances de shopping et des repas en famille que nous avions tous vécus ensemble. Pour avoir une chance de jouir à nouveau de tels instants de paix, il fallait que je réduise Némésis en purée une bonne fois pour toutes.

Mais comment vaincre un adversaire animé par une haine colossale et des pouvoirs que je ne pouvais même pas imaginer dans mes pires cauchemars ? Surtout que mes sœurs et moi n’avions aucune idée de l’endroit où Némésis et ses acolytes pouvaient se planquer à l’heure actuelle. M’est avis que cette psychopathe allait se manifester bien assez tôt pour nous pourrir la vie. En attendant, je bouillais intérieurement de rester inactive de la sorte.

Le temps paraît toujours ralentir lorsqu’on en est réduit à attendre dans un hôpital. Une heure s’était écoulée quand mon smartphone vibra. Je le sortis de ma poche et consultai le texto fraîchement reçu.

C’était un message d’Esther, la sœur de Desmond.

| Il s’est passé quelque chose d’important aujourd’hui. Passe dès que possible au Majestic Building pour en savoir plus. C’est urgent.

Le SMS était destiné à Syldia, mon double immortel. J’avais cru judicieux de communiquer à Esther un numéro où me joindre en cas de besoin. Si elle se permettait de me contacter de la sorte, cela impliquait qu’un évènement était survenu chez les sorciers.

Dans mon for intérieur, j’aurais mis ma main à couper qu’il s’agissait encore d’une catastrophe. Vous dites que j’ai tendance à tout dramatiser ? Peut-être, mais admettez que j’ai d’excellentes raisons pour réagir ainsi.

J’entrepris de répondre aussitôt à la Dark Breaker, dans l’espoir qu’elle me fournisse quelques précisions.

| Il m’est impossible de venir avant ce soir. Tu peux m’en dire davantage ?

La réponse intransigeante d’Esther ne se fit pas attendre et mon smartphone vibra quelques secondes après que j’eus appuyé sur la touche envoi du texto. 

| Non. Il est préférable que je t’explique la situation de vive voix. À + 

Une réponse expéditive. Pas de doute, je reconnaissais là le tempérament bien trempé, caractéristique des héritiers du clan Lenferdort.

— Ça va comme tu veux, ma chérie ? s’enquit Allison en me couvant du regard. Tu sembles préoccupée tout à coup…

Et zut ! L’inquiétude qui avait assombri mon visage n’avait pas échappé à ma mère.

— Tout baigne, mentis-je en déguisant mon embarras derrière un sourire. C’est juste une copine qui me demande une info sur un devoir à rendre.

Ma réponse rasséréna Allison et elle reprit la lecture de son roman pendant que mon père piquait du nez à ses côtés. Le couple charmant par excellence que les épreuves ne faisaient que rapprocher davantage. De mon côté, je rangeai mon téléphone dans la poche de mon jean, puis je croisai les bras en examinant le visage inanimé de Sandy.

Mes mâchoires se crispèrent en songeant à Némésis et à ses mauvaises intentions. J’en avais plus que ma claque d’attendre. Glander me rendait folle, mais j’avais les mains liées pour le moment. Le mystérieux message d’Esther ne faisait qu’accentuer la nervosité qui me dévorait.

J’ai toujours eu une âme rebelle. Libre de cœur, libre d’esprit, j’ai longtemps refusé de m’attacher à qui que ce soit. À présent que je n’avais plus seulement mon insignifiante petite vie  à me préoccuper, je me sentais plus vulnérable que jamais.

S’il y a bien une situation que j’exècre par-dessus tout, c’est de me trouver en position de faiblesse.




Chapitre 2

- Syldia -

Le type qui me servit de casse-croûte ce soir-là était un violeur récidiviste ; un déchet de la société étant passé maintes fois à travers les mailles de la police.

Dommage pour lui, cette pourriture en herbe s’était vue rattrapée vite et fort par ma justice. Croyez-le ou non, assouvir ma faim monstrueuse n’a rien d’une partie de plaisir. J’avais cueilli ma victime alors qu’elle se tenait embusquée dans les ténèbres d’une ruelle crasseuse. Sans doute attendait-elle qu’une malheureuse proie passe à proximité pour lui faire passer un sale quart d’heure. 

Le prédateur urbain était devenu ma proie en un clin d’œil. Le destin en avait décidé ainsi : à son tour de connaître les affres de la trouille.

Pris au dépourvu, mon repas sur jambes n’avait eu le temps de discerner que la lueur affamée de mes yeux rubiconds lorsque je fondis sur lui. Mon assaut fut silencieux et fulgurant. Mortel. C’était loupé si je comptais passer mes nerfs sur lui, car le criminel au rabais ne m’opposa qu’une piètre résistance. Il s’étala de tout son long au premier coup de poing que je lui décochai dans la mâchoire.

La rumeur prétendant que les violeurs sont, sans exception, des mauviettes s’avérait diablement exacte une fois de plus.

Dès lors qu’il fut neutralisé, je traînai ensuite mon gibier inconscient dans un entrepôt désaffecté ; un petit coin tranquille où j’allais pouvoir le dévorer à l’abri des regards indiscrets. C’est dans ce cadre lugubre à souhait que je rassasiai mon appétit sanglant sans salir mon jean ni ma veste en cuir. La fierté que je tire de cet exploit est perceptible, je sais. Six siècles à poursuivre des salauds pour m’en nourrir m’ont appris à manger proprement en épargnant à mes fringues de vilaines taches.

Un grand sage a dit un jour : Il en faut peu pour être heureux ! 

Lorsque mon festin se termina, il ne restait plus du violeur qu’une carcasse flasque et inidentifiable. C’est momentanément repue que j’enfourchai ma Yamaha R1 à la carrosserie rutilante. Direction le Majestic Building, le sanctuaire des sorciers de Toronto ! J’avais la désagréable sensation que la nuit me réservait son lot de surprises, encore restait-il à découvrir lesquelles. Ma curiosité était à son comble. Je mourais d’impatience de savoir ce dont Esther voulait m’entretenir en laissant planer un tel suspense. J’étais d’autant plus intriguée qu’en rajouter des tonnes n’était pas son style.

J’aperçus les vigiles qui, dissimulés dans la pénombre au détour des rues enneigées, surveillaient le quartier tandis que j’approchais du gratte-ciel exhibant une façade de verre. La Cour de Toronto était sur le pied de guerre. Il faut dire que Financial District était une zone devenue particulièrement sensible depuis quelque temps. Je doutais cependant que les sorciers en faction autour de l’impressionnant gratte-ciel doté de trente étages puissent arrêter Némésis et sa clique, s’ils se décidaient enfin à les attaquer.

Pour être franche, j’ignorais si une force au monde était en mesure de stopper les ambitions funestes de Némésis.

Les sentinelles qui montaient la garde à l’entrée du parking me contrôlèrent avant que je puisse accéder au sous-sol de l’édifice moderne. Mieux gardé que Fort Knox, le palais des sorciers était bardé de protections magiques. Encore heureux que les propriétaires des lieux me permettaient de franchir sans encombre les défenses mystiques qu’ils avaient dressées tout autour de leur repaire fastueux à l’architecture clinquante.

Je sentis flotter dans l’air l’aura spirituelle d’Esther avant même que mes fesses n’aient quitté le siège de ma moto.

La longue et soyeuse crinière blonde de la jeune femme cascadait comme une rivière d’or sur ses épaules. D’un pas félin, elle vint à ma rencontre en faisant claquer ostensiblement les talons de ses bottes sur le sol en béton. Sa tenue du soir se composait d’un pantalon de velours sombre et d’un pull assorti mettant en valeur son cou de cygne. Les boucles en diamants qui scintillaient à ses oreilles lui conféraient un glamour discret.

La preuve que classe et simplicité vestimentaire ne sont pas incompatibles. Kim Kardashian devrait en prendre de la graine.

— Salut Esther ! J’espère que tu n’as pas de nouvelles calamités à m’annoncer. Ton message m’a obnubilée toute la journée. Tu aurais pu te montrer un peu plus loquace, lui reprochai-je en adoptant un air furibond.

— Je n’avais pas d’autre choix que de faire des cachotteries pour te motiver à venir, se justifia la sorcière en haussant les épaules, sans s’encombrer d’une once de remords. Si je n’avais pas titillé ta curiosité, il n’était pas certain que tu passes à la Cour ce soir.

— Tu as été inspirée pour le coup. En fait, j’avais prévu un autre programme. Comme, par exemple, écumer la ville à la recherche de Némésis. Alors trêve de plaisanterie et dis-moi ce qu’il y a. C’est Tadeus qui a trouvé un moyen de nous chercher des poux ? Elizeanne a eu des nouvelles concernant sa fille ?

— Quelle impatience ! Attends au moins d’avoir quitté le parking pour qu’on puisse bavarder dans un cadre plus confortable, gloussa Esther. J’ai l’impression d’avoir affaire à une gamine.

— Une gamine de six siècles. Mais je peux être vachement immature avec les gens qui me font tourner en bourrique.

Le joli minois d’Esther s’éclaira d’un sourire malicieux qui me déstabilisa. Si la sœur de Desmond et moi avions fait connaissance dans des conditions quelque peu explosives, nous entretenions désormais des relations cordiales. Enfin… du moins je le pensais. Sans doute que l’ancienne tueuse démontrait une pareille insouciance parce qu’elle avait de bonnes raisons. 

— Suis-moi, quelqu’un t’attend, se contenta-t-elle d’ajouter, sans tenir compte de mon humeur grognon.

La sorcière adepte de la magie du feu était enveloppée par un halo mystique de couleur incandescente que moi seule pouvais voir. Elle donna un coup de menton en avant pour me signifier de la suivre et ouvrit la marche.

— C’est vraiment pas sympa de jouer ainsi avec mes pauvres nerfs, rouspétai-je en la talonnant de mauvaise grâce. Tu sais pourtant que je traverse une mauvaise passe en ce moment.

— Comme nous tous par ces temps de crise, relativisa Esther. Mais je serais prête à parier que tu ne vas pas tarder à retrouver le moral.

— Je n’en serais pas aussi sûre à ta place, fis-je, pessimiste. Même gagner la super cagnotte du Loto ne réussirait pas à me soutirer un minuscule sourire.

Voyant que la sorcière blonde continuait à marcher devant moi sans rien dire, je lui saisis le bras avec agacement.

— Assez joué, Esther. Dis-moi pourquoi tu m’as fait venir ou je m’en vais sur-le-champ ! C’est un traquenard ? Tu veux qu’on détermine laquelle de nous deux se débrouille le mieux à la bagarre ?

Un éclair de défi traversa les iris céruléens de la Dark Breaker. Artus Lenferdort, son frère aîné, avait fait d’elle un redoutable assassin qui n’hésitait pas à faire couler le sang si nécessaire. Cependant, Esther n’avait pas l’intention de se battre avec moi. Elle poussa un soupir exaspéré et dégagea son bras sans brusquerie. 

— Tu es décidément aussi impossible et entêtée que Desmond, maugréa-t-elle en soutenant mon regard sanguin sans ciller. Tu aurais donné du fil à retordre à Artus s’il avait dû assurer ton éducation.

— Ne mêle pas tes frères à notre discussion. Surtout Artus ! Il m’a causé suffisamment de problèmes comme ça, grondai-je en toisant Esther.

Celle-ci s’apprêtait à me répondre, lorsqu’une voix la coupa dans son élan.

— Effectivement, ne parlons pas de malheur. Les absents sont très bien là où ils sont.

Je reconnus aussitôt le timbre masculin qui s’adressait à moi avec une pointe d’ironie. Une seule personne de ma connaissance savait démontrer une telle insouciance alors que les choses ne pouvaient guère aller plus mal. Mon cœur se mit soudain à cogner frénétiquement dans ma poitrine.

Partout autour d’Esther et moi, des recoins de pénombre épars échappaient au pâle éclairage du parking. J’humectai mes lèvres sèches, tout en scrutant le sous-sol abritant quantité de voitures de luxe. Ce fut alors que Desmond surgit de derrière un pilier en béton.

Mes yeux ne me jouaient pas de tours : le régent des sorciers se tenait devant moi en chair et en os. Personne au monde n’aurait pu imiter la délicieuse nonchalance qu’il renvoyait à cet instant. Vêtu d’un costume noir taillé sur mesure, Desmond avançait avec une démarche souple en gardant les mains dans ses poches. Un vrai dandy au charme insolent. Il affichait un sourire en coin qui creusait une fossette sur sa joue tandis qu’une mèche de cheveux cuivrés cachait l’un de ses yeux au bleu azur.

— Desmond ? parvins-je à articuler. C’est vraiment toi ?

L’oxygène eut soudain toutes les peines du monde à se frayer un chemin jusqu’à mes poumons. Je ne suis pas une nana émotive, loin s’en faut, mais le soulagement qui m’envahit m’empêchait de respirer correctement. Ça, pour une surprise…

— Qui veux-tu donc que ce soit ? répondit le sorcier en m’enveloppant d’un regard amusé. Tu sais pertinemment qu’il n’y a pas deux hommes comme moi.

— C’est vrai, ta modestie est unique. Bon sang ! J’étais morte d’inquiétude ! houspillai-je Desmond au moment où il parvint au niveau de sa sœur et moi. Tu aurais pu donner de tes nouvelles. Je tombais systématiquement sur ton répondeur lorsque j’essayais de t’appeler. Pas de texto, pas de mails… Je commençais à croire que ton entrevue avec Artus s’était mal terminée.

Mes reproches cinglants firent s’épanouir un sourire éblouissant sur le visage de Desmond. Mon indignation le laissait parfaitement indifférent, ce que je trouvais tout bonnement scandaleux. Un trouble malvenu s’ajouta alors à mon horripilation : j’essayais de toutes mes forces de ne pas penser aux ébats que nous avions partagés ensemble à Paris, dans un hôtel de luxe.

Peine perdue. Je revoyais clairement Desmond lorsqu’il m’avait fait succomber au plus torride des réconforts, en soudoyant mon âme à l’aide de ses bras et de ses baisers langoureux. Le souvenir de son corps brûlant de désir, ainsi que l’ivresse de sa passion, était inscrit à l’encre indélébile sur chaque fibre de mon être.

Le charme indécent qui filtrait de la personne tout entière du sorcier était un objet de constante fascination. Son absence n’avait nullement érodé son magnétisme animal, au contraire. Quelque chose d’indéfinissable avait changé en lui de façon positive. L’attraction suscitée par ses traits finement sculptés n’en restait pas moins empreinte d’une élégante virilité. Avec sa haute taille et ses mâchoires saillantes, il incarnait la beauté masculine à l’état brut. Les costumes de grands couturiers qu’il portait mettaient en valeur sa carrure avantageuse, dotée de larges épaules et d’un cou puissant. Cela me faisait mal de l’admettre, mais ce type avait le chic pour me décontenancer. Mon esprit était en ébullition. Faute de mieux, je tentais l’impossible pour déguiser mon émoi derrière une expression sévère voulant dire : moi pas contente ! Un effort puéril. L’intensité de son regard, conjuguée à la sensualité de ses lèvres charnues, revendiquait sur moi un effet hypnotique contre lequel je résistais farouchement. 
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